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  On ne doit pas chercher à guérir le corps sans chercher à guérir l’âme.
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  Préambule




  Lorsque j’ai découvert la Kinésiologie, je ne savais pas encore vers quoi je me dirigeais. J’ignorais tout le sens du changement qui allait s’opérer dans ma vie. Je le pressentais seulement. Une solide formation, l’ouverture de mon cabinet, les premiers clients et les premiers élèves, m’ont amené lentement à l’idée de créer quelque chose d’original.




  C’est le jour de mon anniversaire que j’ai laissé tomber l’enveloppe contenant le manuscrit de mon premier livre avec le bon à tirer. Dès ce moment-là, il ne m’appartint plus et devint la propriété de mon éditeur. Plus rien ne put être modifié dans ce texte. Je venais d’accoucher. Cadeau superbe et merveilleux, fabuleux même, le 14 février, jour de la fête de saint Valentin, j’eus dans les mains un exemplaire, tout frais sorti de presse.




  Un enfant est toujours un acte d’amour.




  S’adressant à un petit garçon qui se sentait non désiré, le docteur Didier Grangeorge lui dit, en le regardant affectueusement dans les yeux :




  « Tu sais, sur terre il y a deux sortes de gens. Certains sont venus car leurs parents les ont désirés, d’autres parce qu’ils ont quelque chose de très important à faire1 ».




  Ce premier livre n’était pas désiré, je ne m’en croyais pas capable. Il s’est imposé de lui-même.




  Les difficultés scolaires qui émaillèrent mon enfance, mon adolescence, et me poursuivirent au-delà de la faculté, ne me permettaient pas d’imaginer que je puisse écrire un livre. Je ne me ressentais pas une vocation d’écrivain. C’est dans l’expression orale et les fantaisies gestuelles qu’elle autorise, que je me sens le plus à l’aise, mes élèves vous le confirmeront.




  Je ne soupçonnais pas une seconde, en mettant ce manuscrit dans la boîte aux lettres, qu’il avait et que j’aurais avec lui tant de choses importantes à faire. Par lui, il m’a été donné, avec bonheur, de rencontrer des gens merveilleux dans les quatre grands pays francophones, à travers mes conférences et les cours que je peux y donner.




  J’ai été fou d’oser… Oser est toujours une folie. Si chacun de nous pouvait se permettre d’oser, l’humanité pourrait basculer dans la folie de l’harmonie, l’utopie d’amour.




  Le premier module de la formation en Kinésiologie Harmonique2 existait déjà, un second est né plus tard, il me fallait l’attendre pour aborder ce deuxième livre. Si le premier était assez technique, j’ai voulu que celui-ci soit plus intimiste, plus philosophique. Il est la continuité du premier, c’est un des paragraphes que je reprends ici en titre principal.




  Ne vous étonnez pas de rencontrer, dans la lecture des pages qui suivent, des métaphores, ce sont celles que j’utilise dans mes cours, et parfois au cours des consultations ou des conférences. L’enfant aime qu’on lui raconte des histoires, cela lui permet de mieux comprendre la sienne. Il en est de même pour les adultes. Par nos lectures romanesques, les films que nous aimons voir, nous arrivons à mieux décoder le sens de notre légende. Les métaphores sont des images qui viennent embellir, éclairer des propos qui pourraient être rébarbatifs si la poésie ne leur donnait pas une petite part de rêve possible.




  La Kinésiologie nous offre cet outil fantastique qu’est le test musculaire. Sésame merveilleux, découverte de nos richesses, pour peu que nous consentions à prendre le temps de travailler sur nous-même. Nouvelle approche de la vie, ouverture aux autres et au monde, acceptation et envie d’être soi.




  C’est à travers les consultations que j’ai pu aller à la rencontre de cette philosophie de la vie. J’ai envie de la partager avec vous maintenant.




  Une des règles fondamentales, issues de la médecine chinoise, que nous enseignons en « Santé par le Toucher », base de toutes les Kinésiologies, c’est de chercher à renforcer, redynamiser les vides d’énergie au lieu de s’attaquer aux excès. Cette façon d’agir est fondamentale et nous ouvre un autre schéma de pensée. Ce n’est pas en cherchant à lutter contre ceux qui nous écrasent que nous changerons le cours de l’histoire. Nous risquons simplement de remplacer un pouvoir par un autre pouvoir, une dictature par une autre dictature, un fondamentalisme par un autre fondamentalisme. Si nous redonnons à chacun la possibilité de retrouver la force qui est en lui, nous lui permettons d’accéder à sa liberté.




  La liberté ne se décrète pas, elle se vit, tout simplement.




  Elle est une façon d’être soi et non une loi.




  Un homme libre n’est plus taillable et corvéable à merci. L’esprit critique qu’il acquiert lui permet de choisir ce qui est bon, uniquement ce qui est bon, de comprendre les limites de ce qui est moins bon. De simple consommateur malléable, infantile, il devient acteur majeur, responsable. Le test musculaire utilisé en Kinésiologie Harmonique nous offre l’opportunité d’aller à la recherche de notre liberté, en identifiant les freins et blocages à notre épanouissement.


  




  1.  Cf. L’esprit du remède homéopathique, ce que le mal a dit, Didier Grandgeorge, Edicom 1993, page 166.




  2.  Ce cours se compose de trois modules. Module 1 : « Mon corps sait », module 2 : « Je me réalise », module 3 : « Je suis moi ». Voir la rubrique « Formation » dans le site : www.kinesiologie-harmonique.eu.




   




   




  Pour commencer




  Un petit bonhomme de cinq ans m’a donné, un soir, l’envie de me remettre à mon ordinateur.




  Tous les rendez-vous s’étaient annulés les uns après les autres. J’étais resté à attendre, lisant quelques pages d’un livre, faisant un peu d’ordre dans mon bureau. Ce n’était pas du luxe. Je ne suis pas du genre très ordonné. Le téléphone me sortait, par moment, de mon apathie. Ma sérénité était, tout de même, un peu altérée par ces indélicats qui avaient omis de me prévenir de l’annulation de leur rendez-vous. En fin de soirée je reçus, pour la deuxième fois, ce garçonnet qui m’était amené pour des troubles du comportement, de l’instabilité et surtout de la difficulté à s’endormir le soir.




  La séance tourna autour de ses peurs. Je pus identifier celle qu’il avait ressentie pendant la grossesse. Il ressortit en effet, qu’au troisième mois, sa maman avait été fortement paniquée. Celle-ci me confirma sans hésiter ce que je venais de découvrir par test. Je lui laissais, toutefois, la liberté de garder le silence sur les détails, afin de ne pas risquer de la mettre mal à l’aise en présence de son fils. Tranquillement, avec les mots les plus simples qui soient, j’ai alors expliqué à ce petit homme qu’un enfant perçoit les émotions vécues par sa maman quand il est dans son ventre. Je lui ai alors demandé s’il avait besoin de garder cette peur qui n’était pas la sienne. En plus c’était déjà une vieille histoire. Sa réponse fut claire et spontanée :




  « Ah, non alors ! »




  Je fis faire l’exercice nécessaire pour qu’il s’en libère. Nous avons en Kinésiologie Harmonique1 plusieurs protocoles qui nous le permettent. Une fois le travail terminé, il descendit de la table et se mit à aller et venir dans la pièce. Il semblait, tout de même, encore un peu préoccupé.




  Je finissais de remplir la fiche de travail. Il vint s’appuyer sur mon bureau les bras croisés. De ses petits yeux malins, il me dévisageait, le menton posé sur ses mains. Encore un peu tracassé, il souriait. Il osa cette question merveilleuse :




  « Qu’est-ce que je vais faire maintenant ?




  – Que veux-tu dire », lui demandais-je ?




  « Et bien, maintenant que j’ai plus ma peur !




  – Tu vas grandir.




  – Ah ! Bon. »




  Sa maman sourit et lui fit la même remarque. Il se dégagea du bureau, repris son va-et-vient dans la pièce. Souriant et heureux, il se balançait d’un pied sur l’autre, levait ses bras au ciel, alternativement. C’était Pinocchio laissant sur la moquette petits bouts de bois et morceaux de ficelles d’une marionnette à forme humaine. Il était en train, tout simplement, de devenir un vrai petit homme.




  Naissance.




  Cet enfant venait de m’offrir un merveilleux cadeau. Tous mes rendez-vous s’étaient annulés pour qu’il en soit ainsi. Je ne devais recevoir personne d’autre ce jour-là.




  Merci.




  Accepter le sens de mes peurs




  En peu de temps, ce petit bonhomme avait manifesté, à sa façon, nos angoisses les plus profondes, celles que nous éprouvons à nous défaire de nos peurs. La peur de perdre nous fige. Nous avons beaucoup de mal à le reconnaître. C’est très souvent la peur que ne revienne notre peur qui nous paralyse. Lorsque c’est la peur d’avoir peur de la peur qui s’y met, c’est le bouquet, le feu d’artifice. Je ne parle pas de la panique de la peur d’avoir peur de la peur qui nous angoisse… ce serait l’apocalypse. Oui, mais ce sont bien nos peurs qui nous mènent par le bout du nez. Notre stress est une coiffe qui, le plus souvent, nous bouche les yeux. Un peu comme ces coiffures à la mode africaine faites de toutes petites tresses fines. Allez vous débrouiller les cheveux après ça, vous verrez. Je joue avec les mots stress et tresses. Le stress ne s’accompagne-t-il pas de détresse (des tresses) ? Mais vous aviez compris. Ce sont les mêmes lettres, elles ne sont pas ordonnées de la même façon.




  Depuis longtemps, j’avais envie de travailler sur ces difficultés rencontrées chaque jour en consultation. Il ne se passe pas une journée sans que l’un ou l’autre des consultants ne pose, consciemment ou inconsciemment, un problème de peur sous-jacente, ou ne parle de sa difficulté à vivre une relation d’amour simple.




  La rencontre de soi (équilibre corps/âme)




  Au fil des années, je me suis rendu compte que bon nombre de nos « maladies » ne sont en fait que le résultat de l’étroitesse que ressent notre âme dans ce corps où elle s’est incarnée.




  Quand j’étais enfant, au catéchisme, on m’a enseigné que mon corps a une âme, ce qui lui permet d’être animé, de vivre, de parler, d’agir, de penser, en fait de répondre plus ou moins bien aux aléas de la vie ordinaire. Cette enveloppe charnelle n’est pas très importante, elle ne doit pas être prise avec trop de considération, car elle vient de la poussière et elle y retournera. Elle est donc quantité négligeable. Lorsqu’elle est malade, mieux vaut la confier à quelqu’un qui sait comment faire pour la réparer. Dans mon éducation judéo-chrétienne, empreinte d’une forte connotation scientifique cartésienne, on a simplement voulu m’inculquer que mon corps appartient à la science et que mon âme appartient à Dieu et aussi, de fait, à l’Église, puisqu’elle en est la représentante sur terre.




  Et moi dans tout ça ? Où suis-je ? Qui suis-je ? Où vais-je ? Dans quel état j’erre ?… Où cours-je ?




  Je me suis rendu compte, en fait, qu’en inversant les données, on pouvait avoir accès à d’autres formes de compréhensions, à une connaissance de l’être et du corps qui ont une dimension nouvelle.




  Ce sont à la fois, et en vrac, mes lectures, mes rencontres, les consultations et les cours que je donne qui m’ont permis d’envisager les choses et la vie, autrement.




  J’en suis arrivé à cette évidence, pour moi : ce n’est pas mon corps qui a une âme, mais c’est mon âme qui habite mon corps.




  Elle s’est incarnée, elle est descendue dans une enveloppe de chair. Ce corps devient alors un vêtement particulier qu’il me faut prendre en compte, écouter, respecter. C’est par lui et l’histoire qu’il est en train d’écrire dans ce présent que mon âme pourra faire toutes les expériences dont elle a besoin pour enrichir sa connaissance. Dans le long chemin qu’elle suit, entre sa création et son éternité, elle doit se vêtir d’un habit de chair afin de pouvoir passer par les expériences de la vie. Ce n’est que par ces étapes-là qu’elle pourra avoir accès à des connaissances multiples et variées dont elle doit s’enrichir pour continuer son périple.




  Mais ces expériences ne sont révélées que par les difficultés rencontrées. Autant de freins, de restrictions, d’épreuves dont je dois comprendre le sens. Ce corps qui me sert de véhicule, de vêtement, de protection, engrange des informations. Elles me seront utiles au fur et à mesure.




  Mon chemin est fait d’histoires, d’événements multiples et variés que j’enregistre de différentes façons, tant dans mon cerveau droit que dans mon cerveau gauche. Ces deux hémisphères n’ont pas les mêmes fonctions, en ce qui concerne la mémoire et l’ordonnancement de la mémorisation. L’un, le droit, a une fonction de globalité, il est dans l’irréel, dans l’intemporel, enregistre les émotions. L’autre, le gauche, organise le temps, rationalise et explique, s’efforçant de mettre le vécu en formules. Il oublie souvent, sous-estime ou feint d’ignorer les ressentis du premier. Les émotions ne sont pas toujours bonnes à dire, surtout lorsqu’il est question de peurs. Or les deux doivent œuvrer conjointement pour permettre à l’ensemble de l’être de se trouver en harmonie. Si l’un est subjectif, l’autre est objectif. N’en déplaise à certains penseurs orthodoxes, nous avons besoin des deux pour une pensée juste. Le corps peut être, en toute objectivité, disséqué en parties de plus en plus microscopiques ; il n’en est pas de même de l’âme, de la psyché qui, parce qu’elle est subjective, répond à d’autres modes de fonctionnement qui ne proviennent pas de la même méthode. Or l’âme habite le corps et l’Être est le tout de ces deux parties. Nous nous trouvons devant deux systèmes qui se comportent différemment et doivent cohabiter en parfait équilibre, sans qu’il puisse y avoir la moindre domination de l’un sur l’autre. Il nous a été enseigné que nous devions être, par notre volonté, notre mental, maître de notre corps. Ce rapport de domination est préjudiciable à l’équilibre de l’ensemble et lorsque la belle mécanique se donne le droit de se mettre en grève, lorsque le corps se manifeste (mal à dit), nous n’avons pas trouvé mieux que d’utiliser l’artillerie lourde. Il est préférable de tuer dans l’œuf toute tentative de rébellion. Nous avons perdu le sens du dialogue. Ne parlons pas de négociation, c’est un mot galvaudé. Par notre mental, nous sommes devenus des despotes envers notre propre corps. Il n’a pas le droit de se manifester. C’est certainement pour cette raison qu’il se rebelle souvent.




  L’antibiotique, cher à la science moderne, est un mot qui sonne juste, il est anti (contre) bio (la vie). Ce n’est pas en tuant la vie qu’on favorise le « dialogue ». Or ce mot est clair, il est le moyen de (dia) traverser (logo) la parole, (dia) ce peut être également synonyme de deux. Le dialogue est le moyen qui nous est donné de permettre aux deux parties d’exprimer leurs besoins, leurs désirs, leurs craintes, leurs révoltes. Si je sais prendre le temps d’écouter mon corps lorsqu’il se manifeste, je peux comprendre pourquoi mon être a du mal à s’exprimer, pourquoi il se traîne. D’autant que « mon corps sait »2 dire ce qui ne va pas, (un corset mal ajusté devient douloureux). Lui imposer le silence, c’est courir le risque de me couper d’un élément important dans ma quête de la connaissance.




  Écrire ma légende personnelle




  Dans mon premier livre, j’ai déjà indiqué à quel point notre corps est capable de nous donner de multiples informations, nous permettant d’être en meilleur équilibre. Je voudrais ici, aller plus loin. Montrer les étapes par lesquelles notre âme passe pour s’incarner, les freins qui se mettent en place. Indiquer comment une émotion mal vécue par le cerveau émotionnel va se transformer en système de protection, à l’aide du cerveau logique.




  Le cerveau émotionnel enregistre un événement dans lequel il éprouve une difficulté à aller vers le succès. C’est très souvent, soit en lien avec la famille, soit en lien avec l’école.




  Le cerveau logique va traduire : « je suis un échec ». La personne, dans certains domaines ressemblants fort, par certains détails, à la première fois où elle a ressenti cette émotion, se mettra dans des situations où la réussite ne sera pas vraiment au rendez-vous.




  Ce n’est pas notre histoire qui nous porte, ce sont, à travers elle, nos émotions qui nous guident. Elles agissent en tant qu’information3.




  Dans cette dichotomie entre les deux hémisphères cérébraux, notre mémoire, bien souvent, ne retrouve qu’une partie des traces de ce qu’elle croit être des événements historiques, elle les rationalise, se les explique tant bien que mal. S’ils sont un peu trop durs, ils seront, si possible, vite oubliés. Mais les émotions ressenties dans ces moments-là referont surface, par période, par cycle, comme un refrain qui ne veut pas se faire oublier, une comptine qui remonte de la plus tendre enfance, murmurée par une vieille grand-mère, aussi ridée qu’une pomme reinette en avril. Mais que cette voix est douce, pour celui qui veut bien l’écouter.




  M., jeune fille de vingt ans, est accompagnée de sa maman. Elle doit partir à l’étranger pour suivre des études, elle se sent mal dans sa peau, angoisse à l’idée de ce départ, son sommeil est agité. Je cherche l’origine de cette angoisse et trouve qu’à trois jours après sa naissance, elle a vécu une panique et un chagrin. Après vérification, il ressort que ces deux émotions sont celles vécues par la mère, et que l’enfant a ressenties. La maman se met alors à me raconter cette période pendant laquelle le bébé a été ballotté, à l’hôpital, de service en service, suite à une infection dont on ne comprenait pas l’origine. Elle a même cru un instant qu’elle allait perdre sa fille.




  Cette femme me racontait une histoire avec beaucoup de détails, mais rien des émotions qu’elle avait éprouvées. Je l’interrompis dans son énumération et lui demandai de bien vouloir me dire quelles avaient été les émotions les plus fortes qu’elle avait ressenties. Sa voix se fit faible, cassée, son menton trembla légèrement, des larmes coulaient sur ses joues. Pour la première fois, depuis vingt ans, quelqu’un prenait en considération, non plus une histoire maintes fois racontée, mais un ressenti non encore extériorisé. Par sa réaction, elle montrait que, même après un temps assez long, une émotion n’est pas réglée tant qu’elle n’a pas été exprimée, conscientisée, comprise. Je lui ai alors proposé de reparler de tout ça avec sa fille, qui venait de prendre conscience du sens de son angoisse. C’est, simplement, parce que ce départ la remettait dans le schéma émotionnel de cette séparation qu’elle avait eu bébé et dont elle n’avait pas compris le sens. Elle ne voulait pas risquer de se retrouver dans ce schéma. Elle n’avait simplement pas compris que, vingt ans après, il était impossible qu’il se reproduise. Tout simplement parce qu’elle n’était plus un bébé.




  Retrouver le sens profond de nos émotions, telles qu’elles ont été vécues, en comprendre le sens ; être conscient de leur force, les remettre à leur place dans l’histoire, c’est retrouver le chemin de l’harmonie, de la paix, de la sérénité.




  Le vécu est, souvent, le contraire du physique, de l’objectif, il est beaucoup plus émotionnel, subjectif. Il est à consommer sans modération, à condition que nous sachions en faire une bonne « cuvée4 ». Notre aventure dans cette vie n’est pas une fantaisie. C’est à travers nos expériences émotionnelles que nous avançons, parce que c’est par elles que nous écrivons les pages les plus importantes de notre histoire.




  Notre cerveau logique n’est pas fidèle dans sa recherche de ce qui est objectif, réaliste, pragmatique, car il lui arrive très souvent de confondre les périodes, de faire du mesclun5 avec les péripéties qu’il traverse. C’est parce que ce sont les mêmes émotions ou schémas émotionnels qui ont été vécus à des moments différents. Le cerveau émotionnel, quant à lui, ressert par cycles les ressentis dont il n’a pas encore compris le sens, il peut même nous faire remonter des informations de la nuit des temps. Elles appartiennent à nos ancêtres et nous n’en avons, bien souvent, que de partielles informations. Notre patrimoine génétique est porteur de ces informations dont nous avons à prendre conscience, pour en comprendre la force. Notre corps est tout à fait disposé à nous en livrer les secrets, pour peu que nous ayons les moyens respectueux à notre disposition pour l’interroger. Les tests musculaires utilisés en Kinésiologie Harmonique nous le permettent.




  Chaque information me donne le sens de mon histoire




  Si nous avons accès à ces informations, c’est qu’elles ont un sens pour nous. Nous ne devons pas les sous-estimer. Nous grandissons par elles, elles sont une dynamique indispensable. C’est un moyen, parmi d’autres, qui nous est donné pour grandir. Ce serait dommage de le négliger.




  Si je suis venu sur cette terre, c’est pour y recueillir un certain nombre d’informations émotionnelles dont mon âme a besoin sur le chemin qui la mène vers son éternité. Ce qui sera retenu, ce ne sont pas les historiettes vécues plus ou moins bien. Ce qui fait le bagage des connaissances, ce sont les émotions ressenties à travers les péripéties du voyage.




  Encore faut-il arriver à comprendre le sens de l’incarnation, les freins qui se mettent en place, les raisons qui font que je passe par telle situation, ce que je dois en déduire. La conscience ne se construit pas autour de règles objectives. Elle se découvre, se révèle. Elle est subjective, irréelle.




  Elle est une pâquerette cachée au fond de nous, chantant d’une petite voix fluette : « je t’aime, un peu, beaucoup… ». Cette fleur des champs, qu’adolescents nous avons utilisée pour flirter (compter fleurette), ressemble à un soleil, ce n’est pas un hasard. Au fond de nous se cache un astre qui ne demande qu’à briller, pour peu que la lune, qui a rendez-vous avec lui, lui en laisse la possibilité. Oui mais… « la lune attend et le soleil ne le sait pas » comme chantait ce fou chantant. Doux poète, il avait bien compris que l’harmonie de l’être se résume à un rendez-vous amoureux, au plus profond de nous-mêmes. Normal, nous sommes un merveilleux fruit de l’amour.




  Mais si, regardez-vous dans la glace !




  Soleil, lune, père, mère, Yin, Yang, masculin, féminin, le duel est en nous, il est une force, notre force. Ce n’est pas un affrontement chevaleresque à l’épée ou au pistolet, c’est une rencontre, une découverte. Nous sommes créés à l’image de Dieu. Nous serions, ainsi, dans l’obligation d’aller chercher au fond de nous le sens même de notre divinité essentielle, faite d’équilibre, d’harmonie entre le masculin et le féminin. En s’incarnant, mon âme est venu chercher une part de « Sa Vérité ». C’est là le sens profond de mon « Défi existentiel ».




  Allez… J’ose l’écrire de cette façon : « mon défi existe en ciel » (en trois mots). Ce défi est aussi un projet ou c’est mon projet « existe-en-ciel » d’incarnation6 qui est un défi.




  Le duel peut aussi être conflit lorsqu’on oppose ce qui devrait, au contraire, se rapprocher. Bien des systèmes éducatifs, culturels, ou relevant de traditions familiales immuables sont la genèse de ce qui devient trop souvent affrontements, violences cachées inacceptables et malheureusement admises ou tolérées.




  En exemple au passage




  L’école, ce haut lieu éducatif, culturel et profondément patriotique, a eu dans le passé une architecture particulière, que nous pouvons encore rencontrer, partout ou presque, dans nos chères campagnes. D’un côté, l’école des filles, avec une maîtresse, et de l’autre l’école des garçons, avec un maître. L’originalité lourde de symbole c’est, qu’entre les deux, il y a toujours la mairie, avec le drapeau les jours de fêtes. Ce qui veut dire que pour aller voir les filles, il fallait passer, d’abord, devant le maire. Façon bien légale de marquer, encore plus, la dichotomie entre le masculin et le féminin, entre la droite et la gauche. À gauche les filles, côté cœur, à droite les garçons, côté rationalisme, au milieu la Loi ceinte de l’écharpe républicaine, côté ordre. Le tout, sous le regard hautain du président de la République, figé dans le bromure d’une photo encadrée, le coin barré d’un liseré tricolore. Marianne, en buste, surveille du coin de l’œil son petit monde, port de tête conquérant sous un bonnet phrygien et au-dessus de deux superbes seins. Ces mamelles-là ont pour vocation de nous suggérer, de nous rappeler, que la République est fière de pouvoir nourrir ses enfants. On n’a jamais fait un buste de la République avec des seins plats.




  Fermez le ban.




  Anecdote ? Pas tant que ça.




  Mémoire enfouie, comportements faussés




  Temps passé me direz-vous ! Oui, mais ce passé simple là est encore ancré dans nos mémoires cellulaires. Il est le passé composé, et composant, des racines profondes de bon nombre de nos vieux tabous, fonds de commerce des cabinets de bien des thérapeutes, de certains confessionnaux et malheureusement aussi de gourous en mal de pouvoir.




  L’effervescence de mai 1968, en France ou ailleurs, n’a pas tout effacé définitivement. Il reste encore dans nos mémoires cellulaires les traces de brimades et de mortifications vécues par nos parents. Un texte biblique nous dit qu’une malédiction sera sur trois ou quatre générations et une bénédiction sur mille. Ceci pour nous indiquer que nous pouvons très bien porter, en nous, les traces des incompréhensions de nos ancêtres. Une malédiction, c’est ce qui est mal établi (édicter = prescrire = établir par une loi). Ainsi un groupe d’émotions vécu par un arrière-grand-père dans une situation bien particulière, le plus souvent non exprimé, peut se retrouver dans les freins ressentis par une personne de notre génération. Ce groupe d’émotions est devenu force de loi, c’est-à-dire que c’est par ce système-là que nous fonctionnons, un peu comme si une programmation s’était mise en place ou était restée active de générations en générations. Il faut un événement déclenchant pour en comprendre le sens.




  S. vient me voir pour des difficultés dans son travail qui se doublent d’une relation affective pas bien vécue. Il se sent presque toujours en infériorité, n’a pas confiance en lui, doute de tout ce qu’il entreprend.




  Si son chef de service lui fait une réflexion, il le prend mal. Si sa compagne lui fait une remarque, il pense qu’elle n’a plus les mêmes sentiments pour lui. Après recherche, il ressort qu’il se considère comme un échec et non comme une réussite. Cette conception négative de la vie vient de son arrière-grand-père, immigré italien qui, à la fin du XIXe siècle, est venu s’installer à Marseille. C’était un « Rital », il a souffert de la discrimination dont il était l’objet. Pour ne pas risquer de perdre sa place, ou de prendre un mauvais coup dans une bagarre, il se taisait, rongeait son frein, retenait sa révolte. Il éleva son fils en lui apprenant à ne pas faire de bruit, à rester discret et effacé, tout en faisant le mieux possible le travail qu’on lui demandait. Le grand-père et le père de S. étaient des hommes effacés qui ne lui ont pas laissé l’exemple d’une masculinité conquérante. Ils lui ont appris à ne pas riposter aux attaques, à courber le dos, à ne pas dire ses émotions, à serrer les dents. S. avait des problèmes de tensions dans les mâchoires et ses dents s’usaient anormalement à force d’être frottées les unes contre les autres, il était la quatrième génération à ronger son frein.




  C’est par les tests musculaires et les questionnements propres à la Kinésiologie Harmonique, que nous sommes arrivés à cette possibilité pour lui d’arrêter ce système de croyances mal établi, en fait, cette malédiction (malédiction).




  Chacun des méridiens d’acupuncture a un sens psychologique, ce que j’appelle une fonction énergétique. Pour tout remettre en ordre, il fut demandé, par tests, de tonifier le méridien de la vessie.




  La formulation dynamique liée à ce méridien, c’est :




  « Je prends ma vie en charge ».




  L’expression restrictive, c’est :




  « Je suis dirigé par des personnes et des énergies plus fortes que moi7 ».




  Dans ce contexte, on peut entendre émotions, systèmes de croyances, comme étant des formes d’énergie. Mais en fait, tout est énergie, c’est une des bases fondamentales de la physique quantique.




  Son ancêtre avait pris sa vie en charge en s’expatriant. Pour se protéger et venir à bout de ce qu’il avait choisi, il avait opté pour la retenue et la discrétion. Ne voulant pas risquer des ennuis avec ceux qui le rejetaient par xénophobie, il s’était fait petit dans son coin. Ses descendants n’avaient retenu que cette partie-là parce que c’est la seule qu’ils ont connue, vue, ressentie. Toute la démarche initiale faite dans son pays d’origine n’était pas visible pour eux, inconnue, ignorée. Il avait fallu beaucoup de courage pour quitter sa famille, ses amis, ses racines. Il n’est pas bon de parler de ces choses-là, mieux vaut laisser dormir les émotions au fond de soi.




  Son arrière-petit-fils ressentait comme une faiblesse ce qui était en fait une force. Il n’y avait donc plus lieu de croire à un échec, là où il y avait volonté de vivre, désir de réussite. Ce que S. voyait, c’est le côté effacé de son grand-père et de son père, il ne les sentait pas conquérants, il ne percevait pas que cette retenue pouvait être une sorte de force. C’était à lui de retrouver cette ressource intérieure, cette volonté de continuer ce que son ancêtre avait osé en s’expatriant. Il portait en lui, sans le savoir, ce courage ancestral qui ne demandait qu’à se réveiller. Cette prise de conscience et la fierté qu’il en éprouva suffirent à le libérer.




  Si une malédiction est une mauvaise expression d’un programme, il suffit de retrouver le système par lequel la personne fonctionnait avant et de le remettre en place pour que tout redevienne normal. Alors le programme, qui était restrictif dans son fonctionnement, devient actif et salvateur parce qu’il rétablit une dynamique en sommeil. Nous avons à notre disposition plusieurs moyens qui nous sont donnés par la mémoire même du corps, permettant ainsi une prise de conscience salutaire. On peut alors retrouver la bénédiction, soit la « bonne édiction » (la bonne loi) qui pourra ne plus rester secrète, puisqu’elle sera une bonne diction, elle sera bien dite (béné-diction), elle sera exprimée et reconnue.




  Elle peut reprendre sa vraie valeur, souligner son vrai prix (ex-primé), et de nouveau être connue comme étant bonne (re-connue).




  Lorsque S. retrouva son équilibre, il se mit à dire ce qu’il ressentait, au fond de lui il trouva les ressources nécessaires pour s’affirmer comme il avait envie de le faire. Il pouvait le faire tout simplement parce qu’il avait pris conscience que le racisme anti Rital n’était plus de mise. L’être humain ayant toujours besoin de têtes de turc ayant opté pour une autre forme liée à l’Afrique du nord. Ses relations aux autres s’en trouvèrent grandement modifiées.




  Il était dans sa bénédiction et ses descendants avec lui. N’ayant plus besoin d’être confronté à ce problème, son patron se mit à avoir une autre attitude avec lui, sa compagne lui montra un autre visage. Les miroirs avaient changé.




  Les autres ne sont que des miroirs dans lesquels nous nous voyons. Lorsque nous avons compris une problématique, l’image tombe pour nous montrer autre chose. Certains conflits disparaissent lorsque nous avons pris conscience du pourquoi de leur existence et les personnes qui nous en renvoyaient l’image changent d’attitude ou n’ont plus de contact avec nous. Ils n’ont plus de raison d’être.




  Le sens de mon projet de vie




  En dehors des schémas hérités de nos ancêtres, nous pouvons aussi identifier ceux qui se sont mis en place au début de notre propre histoire. Si je suis né dans cette famille, à cette place-là dans la fratrie, dans cette époque-là, dans cette culture-là, dans ce pays-là, dans ce moment-là de l’évolution de l’humanité, ce n’est pas pour rien. Tout cela a un sens profond que je dois décoder, dont il faut que je comprenne le sens. Car c’est à partir de ces expériences-là et de leur signification que je peux comprendre ce qui fait la force de mon pourquoi existentiel. Il faut cesser de se sentir constamment en conflits avec son entourage. À force, on en devient paranoïaque. Il faut sortir de ces protections qui ne sont que des nœuds inutiles. Le « noïa » de paranoïa me fait penser à des nœuds (noua) que nous nous faisons pour (para) nous protéger. C’est un parapluie qui nous évite de revenir trempés jusqu’à l’os, si nous sommes surpris par un orage. C’est un paratonnerre qui protégera notre maison dans cette même situation. Ce sont nos nœuds, nos blocages qui nous protègent de nos peurs des autres. Para peut aussi venir de parer : protéger, préparer, embellir, orner. Ainsi, comme une femme se pare de bijoux, nous avons tendance à nous parer de nœuds. Ce qui est beau chez une femme, ce ne sont pas ses parures, c’est elle-même. Il serait facile de dire que c’est le corps qui est sous les bijoux, mais là encore ce serait faux et empreint de misogynie. Non, ce qui est beau chez une femme, c’est tout son être.




  Il en est de même pour l’homme.




  Nos attitudes paranos nous cachent à nous-mêmes. Ce que nous avons peur de perdre, ce sont nos parures, nos clinquants. C’est derrière l’image que nous donnons de nous que nous protégeons ce que nous ne voulons pas montrer. Ce que nous cachons, ce sont nos peurs, nos souffrances, nos peurs de souffrir. Nous nous parons de toutes les protections possibles, familiales, culturelles, religieuses, psychologiques, comportementales. Nous en ramenons certaines qui viennent de nos ancêtres.




  Lâcher ces certitudes qui nous entravent




  Nous sommes comme un alpiniste qui affronte une falaise, et qui, tout d’un coup, reste planté au beau milieu. Il a quatre prises à sa disposition, deux pour les mains, deux pour les pieds. Pour avancer, il faut qu’il en lâche une. Il est pris de panique, ne sait plus ce qu’il doit faire, s’il doit bouger un pied ou une main. Il n’a plus confiance dans la roche, doute de ses capacités. La peur de tomber s’empare de lui, impossible de redescendre. Planté là, il a simplement oublié qu’il est assuré. En haut de la falaise, un compagnon tient le bout de la corde à laquelle il est amarré par son baudrier. Pourtant il faut qu’il avance, il en a la possibilité, le « potentiel » (jeu de mot avec le compagnon, le pote en ciel). Ses quatre prises sont autant de certitudes auxquelles il est accroché. Celles-là il les connaît bien. Il a confiance. Lâcher l’une d’elles, c’est aller vers une accroche qui risque de ne pas avoir la même sûreté, qui n’aura peut-être pas le même confort. Cela peut me demander un effort. Je ne suis pas sûr d’en être capable. Puis-je lâcher cette confortable certitude pour une incertitude ? Tout le conflit en moi est là. Or je dois continuer mon ascension. Ma vie est un défi, ma falaise est faite d’une succession de conflits. Je dois les identifier, en prendre conscience, les résoudre, les accomplir et aller vers le suivant. Si je reste bloqué par l’un d’eux, je n’avance plus.




  Essayez de rester au milieu d’une falaise en plein été. Grillé par le soleil, vous deviendrez tellement rouge qu’on pensera qu’un révolutionnaire a planté un drapeau communiste. À moins qu’on ne vous prenne pour une sardine, tellement vous serez grillé.




  Plaisanterie mise à part, je ne vous le conseille pas. Nous sommes tous plantés, parce que nous refusons de lâcher ce que nous tenons. Nous couvons tranquillement nos chers petits conflits parce qu’ils nous rassurent.




  Ah, ces fameux avantages acquis !




  Ah, ces certitudes que nous refusons de remettre en question !




  Ah, ces protections que nous ne voulons pas lâcher, ces sécurités dont nous nous entourons ! Nous en sommes devenus obèses de nos protections.




  Ah, tous ces politiciens de droite et de gauche auxquels nous demandons toujours plus de garanties de sécurité.




  Ah, tous ces journalistes avides du sensationnel que nous leur achetons et qui nous enfoncent, nous confortent, dans nos peurs.




  Ah, ces chers privilèges que nous ne voulons pas perdre !




  Ah, tous ces vieux machins que nous gardons dans nos caves et nos greniers, parce que ça peut servir !




  Ah, ces petits pouvoirs de rien du tout derrière lesquels nous nous donnons l’illusion d’être quelqu’un ! Petits chefs de pacotille.




  Ah, ah !… Et pendant ce temps-là, nous grillons sur nos falaises.




  Si nous sommes là, c’est pour avancer, pour le faire à l’aise (fa l’aise), parce que là haut quelqu’un nous assure, il ne nous laissera pas tomber. Il suffit de le croire, d’avoir confiance. Ce chemin-là nous devons le suivre, parce que c’est le nôtre. Chaque prise a un sens, nous devons le découvrir, le comprendre… et le lâcher pour passer à autre chose.




  Se dégager du passé, c’est s’ouvrir au changement, à la vie. C’est sortir de nos constipations chroniques, de nos retenues sclérosantes, à l’origine de bon nombre de pathologies dégénératives.




  Rester accroché à ce dont nous n’avons plus besoin, c’est courir le risque d’aller vers la « non-vie », la sclérose, et peut être certaines formes de cancer.




  Partout, se disent, se répètent les mêmes choses. Nous vivons dans un monde dirigé par l’argent et nous ne pouvons plus rien car tout est soigneusement cloisonné, pour que nous ne puissions pas intervenir. La société c… 8 n’est pas une fatalité. Un humoriste français, philosophe hélas trop tôt disparu, disait :




  « Si on ne veut plus qu’ils en fabriquent, il n’y a qu’à ne plus en acheter »9.




  Redevenons les souverains de notre propre corps et de notre être profond, notre âme, et nous retrouverons le sens de la vie, la nôtre. Nous ne risquerons plus d’être soumis aux désirs de puissance d’un petit nombre, une oligarchie financière que nous entretenons par faiblesses. Nous avons construit un tel système de protection autour de nos peurs, qu’elles sont devenues des règles fondamentales. Ce sont ces lois là auxquelles nous nous attachons. C’est pour cette raison, je pense, que nous sommes amoureux de nos peurs. Nous les choyons, les entretenons, parce que nous avons peur de ce qui pourrait se mettre en place si nous agissions autrement. L’inconnu fait peur. Accrochés à nos falaises respectives, nous ne voyons plus les raisons de notre « Ascension », ce qui pourrait donner un sens à notre devenir.




  Nous allons vers l’Amour, nous en venons et nous y retournons, entre ces deux allers-retours, il nous est proposé de comprendre le sens de nos peurs. Voilà pourquoi ce livre pourrait être une aventure entre :




  « La peur de l’Amour et l’amour de nos peurs, dans la nébuleuse de nos émotions ».




  Les outils de la Kinésiologie Harmonique




  1) Sa philosophie générale




  Tout principe, quel qu'il soit, a pour base une pensée philosophique ou tout simplement un ensemble de systèmes de croyances. Or un système de croyances est une juxtaposition plus ou moins cohérente de protections diverses et variées. Nous avons peur de perdre, de ne pas y arriver, de ne pas être reconnus, d’être rejetés, de perdre les petits pouvoirs que nous nous octroyions. Cela nous pousse, insidieusement, à construire des systèmes très élaborés qui sont autant de protections pour ne pas risquer d’avoir peur. Dès lors tout ce qui est au-delà de ces limites que nous avons mises en place devient dangereux et doit être rejeté, diabolisé. Voilà, c’est dit, tout ce qui n’appartient pas au politiquement correct est dangereux et ne peut que venir du diable, ou alors c’est une secte.




  Les kinésiologies, en général, n’entrant pas dans le champ d’une application scientifique avérée, n’ont aucune valeur en soi. Un tel raisonnement est issu de concepts qui ont fait leur temps.




  Je ne peux pas m’empêcher de reproduire ici un texte de John Thie qu’il nous a donné en introduction d’un cours sur le traitement de la douleur que j’ai eu la chance de suivre avec lui en 1997.




  « Le “Touch For Health” est une méthode d’équilibration qui fait partie de la nouvelle philosophie de la santé qui se développe actuellement, par contraste avec les concepts antérieurs dérivés des idées de Descartes et de Newton aux XVIe et XVIIe siècles. Leurs concepts, qui ont conduit à la “révolution scientifique”, nous ont amené la civilisation technologique que nous connaissons aujourd’hui. Le concept de Newton représente un modèle de pensée, de perception, d’évaluation, de décision et d’action. Ce système affirme implicitement qu’il est objectif, il exclut les autres modèles et ne les considère pas comme scientifiques, s’imposant comme seul système de référence de notre monde. Einstein et beaucoup d’autres ont à leur tour révolutionné la science en étudiant les niveaux subatomiques de la réalité.




  Ces nouveaux concepts de la physique ont modifié les modèles de pensée du public et ont pénétré toutes les cultures. “Touch For Health” intègre ces modèles scientifiques ».




  Le travail de John Thie est la base demandée pour la formation en Kinésiologie Harmonique, je m’inscris donc, pleinement, dans cette philosophie tout en sachant très bien, sans aucune ambiguïté, que :




  « Aucune recherche ne permettra jamais de trouver la “vérité absolue” pour toujours et pour tous les humains. Il ne dépend que de nous, de trouver notre but, si nous le cherchons »10.




  Chacun a une petite parcelle de vérité. Ce sont plutôt les mises en commun de ces petits bouts de vrai qui nous donneraient une force plus grande. Deux parties mises ensemble ont plus de puissance que prises individuellement.




  Le jour où la médecine osera s’ouvrir à d’autres courants de pensée, nous aurons fait, et nous pourrons faire, un grand pas vers la recherche de la santé. La santé est un simple état d’équilibre fragile, qui demande une attention quotidienne.




  Je dis cela sans aucun esprit polémique ou malveillant. L’être humain est un tout, fait de chair, de sang, d’émotions, d’énergies subtiles exogènes et endogènes. Il ne peut pas être considéré par tranches ou par petites parties, dissociées les unes des autres. La santé doit retrouver une dimension holistique, dont les bases étaient, déjà, jetées par Platon. Quatre cents ans avant le début de notre ère, il a écrit :




  « On ne peut guérir la partie sans soigner le tout. On ne doit pas soigner le corps séparément de l’âme, et, pour que l’esprit et le corps recouvrent la santé, il faut commencer à soigner l’âme. Car c’est une erreur fondamentale des médecins d’aujourd’hui : séparer dès l’abord l’âme et le corps. » (Platon, Les Charmides, 427-347 av. J.-C.11)




  Qu’avons-nous fait, dans nos pays dits civilisés, depuis tout ce temps ? On ne peut que rester pantois en lisant cette pensée de Platon.




  Ma formation de théologien, ma pratique quotidienne d’accompagnement de personnes désorientées par les mal-être persistants que les tranquillisants ne règlent pas, m’incite à oser dire que la Kinésiologie Harmonique pourrait être une médecine de l’âme. Je garde volontairement un conditionnel dans ma formulation, rien n’est réellement certain. La vérité n’est vraie que dans l’instant, hier elle ne l’était pas, demain elle ne le sera plus. Elle reste toujours à faire. Je dis aussi une médecine, je pense qu’il y en a d’autres et il serait souhaitable et heureux qu’il puisse en naître de nouvelles. En fait, elles le sont toutes car, en réparant le physique, on améliore aussi le bien-être de l’âme. C’est l’aspect trop technique de certaines approches qui donne le sentiment que le psychologique n’est pas pris en compte. S’il l’est, ce sera, bien souvent, par son aspect analytique et non sur la recherche des ressentis intuitifs, subjectifs.




  Etymologiquement, le mot psychologie, venant du grec psyché (âme) et logos (langage), devrait être compris comme l’étude du langage de l’âme, ou des langages, car ils sont multiples et subtils.




  Le champ d’exploration des manifestations psychosomatiques est vaste, nous avons du pain sur la planche. L’approche en reste encore très empirique et n’a, bien souvent, aucun fondement scientifique avéré.




  Est-ce bien nécessaire ?




  La médecine moderne est devenue très technique et c’est heureux, cela lui permet de grandes victoires. Or cette haute technicité est obligée, pour aller encore plus en avant dans ses recherches, de s’affranchir de contraintes gênantes à son goût. Elle a dû faire abstraction de certaines formes de psychologie ou même de spiritualité pour ne pas se laisser atteindre ou perturber par des « états d’âme ». Certes, il y a bien les psychothérapeutes et les psychiatres, mais eux aussi sont soumis à des contingences scientifiques s’ils ne veulent pas être diabolisés ou traités de charlatans. Ils sont le plus souvent sous contrôle car leur gagne-pain dépend des prescriptions des praticiens patentés.




  Le jour où le monde médical acceptera de sortir de ses sacro-saints dogmes scientifiques, nous aurons fait un grand pas vers l’équilibre de santé. Il semble, malheureusement, que les freins soient plus économiques et financiers que réellement intellectuels ou même, tout simplement, philosophiques.




  Nous devrions être gestionnaires de notre vie et par là-même de notre corps, nous sommes seuls responsables d’accepter ou de refuser certains dictats, à partir du moment où nous constatons qu’ils ne sont plus cohérents avec nos projets, ne correspondent plus à nos besoins, à nos souhaits. La liberté d’être soi passe par là.




  Je me sens dans cette ligne philosophique platonicienne dont le projet est de faire triompher l’Esprit, c’est-à-dire ce qu’il y a de divin en l’homme. Le divin est un, unité, il est aussi duel. Il est fait de ces deux énergies qui se complètent sans s’opposer, le masculin et le féminin, le yin et le yang de la médecine chinoise. Le divin est fait des limites du bien établies par le moins bien. Ce qui est en dehors donne tout son sens à ce qui est à l’intérieur, le valorise, le transcende. Les religions monothéistes issues du judaïsme ont opposé le bien et le mal, le vrai et le faux, l’âme et le corps. Beaucoup de cultures, diverses et variées de par le monde, opposent l’homme et la femme, faisant trop souvent de l’une la soumise de l’autre. La pensée moderne oppose le scientifique et le non-scientifique, le rationnel et l’irrationnel, le pragmatisme et l’idéalisme, et fustige tout romantisme. Tout cela a fait, et fait encore, le lit de dictatures militaires, intellectuelles, syndicales, institutionnelles.




  En ce qui concerne la religion, cela s’appelle Inquisition.




  Sur le plan familial, il s’agit de tradition. En politique, on parlera de maintien de la cohésion nationale. Économiquement, il serait fait référence à l’équilibre et à la prospérité d’une économie de marché porteuse, hélas, d’inégalités de plus en plus détestables.




  Les intégrismes, les sectarismes fondent leur hégémonie sur cette lutte du bien contre le mal qui ne peut que conduire au terrorisme. Nous avons, malheureusement, une multitude d’exemples dans le déséquilibre mondial actuel. Chacun de son côté se dit investi d’une mission divine et être la force du bien qui doit lutter contre les forces du mal. De ces croisades-là ne peuvent naître que des douleurs et des chagrins. Il faudra du temps pour passer à autre chose. Ce n’est pas impossible. Déjà des signes annonciateurs de paix sont palpables. De plus en plus de personnes, un peu partout dans le monde, cherchent à construire des parcelles de paix sans clôtures d’aucune sorte.




  Une des règles fondamentales en « Santé par le Toucher » est de chercher à redonner de la force aux méridiens en vide d’énergie, plutôt que de chercher à faire une sédation de ceux en excès12. Cette approche vise à autonomiser l’individu, en lui permettant d’aller chercher, au plus profond de lui, des ressources présentes mais inutilisées. Tant que nous serons dans l’attente de l’application de promesses électorales, d’où qu’elles viennent, nous ne vivrons pas en équilibre.




  La force est en nous, c’est notre projet de vie, son sens.




  Redonner à chacun la possibilité d’aller puiser dans ses ressources les moyens dont il dispose pour retrouver SA place, voilà une mission exaltante. C’est possible, c’est notre devenir.




  La médecine chinoise, quant à elle, se fonde sur la recherche de cette harmonie entre le Yin et le Yang, l’énergie féminine et l’énergie masculine. Elle a cinq millénaires derrière elle et n’a pas pris une ride. Comme Platon, elle recherche l’équilibre de l’esprit qu’elle appelle Ki. Dans notre culture judéo-chrétienne, nous l’appelons « Souffle de vie ». Pour les Grecs, c’était « Pneuma ».




  La philosophie générale de la Kinésiologie Harmonique s’appuie à la fois sur la pensée de Platon à propos de la guérison, la physique quantique pour laquelle tout est énergie, et l’approche holistique de John Thie. Je ne serais pas complet si je ne faisais pas référence à Alexander Lowen. Pour lui, nos déséquilibres psychiques sont inscrits dans notre corps. Il a été, par ses livres, à l’origine de beaucoup de changements intellectuels, psychologiques, structurels, que j’ai eus à vivre, personnellement, dans la fin des années soixante-dix. La lecture de son œuvre fut pour moi un bouleversement fondamental. J’y ai puisé des idées pour élaborer ma méthode.




  Dans ma courte présentation, il manque encore une approche sans laquelle je ne serais pas complet, l’écologie. Je citerais simplement deux hommes qui me semblent avoir été et être des précurseurs. J’ai assisté à un cours magistral du premier en 1968 à la faculté des sciences de Montpellier.




  René Dumont13 considérait que le développement n’était pas un problème d’argent, d’engrais ou de semences, mais plutôt la résultante d’un équilibre entre les trois. Il soutenait que les relations entre les hommes et leurs champs reposaient essentiellement sur les relations existantes entre les hommes eux-mêmes, les relations sociales constituant les bases sur lesquelles reposent une agriculture et un développement industriel de qualité. Enfin, il considérait que les piliers soutenant de bonnes relations sociales entre les hommes reposaient sur de bonnes relations entre les hommes et les femmes. Il a été un des premiers à expliquer les conséquences de ce qui ne s’appelait pas encore la mondialisation : explosion démographique, productivisme, pollution, bidonvilles, fossé grandissant entre pays du Sud et pays du Nord.




  Il fut également le premier à utiliser les mots développement durable. Il a donné à l’écologie une dimension politique en se présentant lui-même à l’élection présidentielle en 1974.




  Pierre Rabhi14 est l’un des pionniers de l’agriculture écologique en France. Depuis 1981, il transmet son savoir-faire en Afrique, cherchant à redonner leur autonomie alimentaire aux plus démunis et à sauvegarder leurs patrimoines nourriciers. Auteur, philosophe et conférencier, il appelle à « l’insurrection des consciences » pour fédérer ce que l’humanité a de meilleur et cesser de faire de notre planète-paradis un enfer de souffrances et de destructions. Devant l’échec de la condition générale de l’humanité et les dommages considérables infligés à la Nature, il nous invite à sortir du mythe de la croissance indéfinie, à réaliser l’importance vitale de notre terre nourricière et à inaugurer une nouvelle éthique de vie vers une « sobriété heureuse », il propose aussi une « décroissance soutenable ».




  « Nous devons sortir d’une vision antagoniste du monde pour entrer dans une vision solidaire : l’autre ne doit pas être considéré comme un concurrent potentiel mais comme un complément. » (Pierre Rabhi)




  La Kinésiologie Harmonique s’inscrit pleinement dans cette démarche. Le titre que j’ai donné à ma méthode en est déjà l’affirmation. La recherche d’harmonie est la quête d’équilibre dont nous avons tous besoin. Nous ne pouvons pas en faire l’économie, c’est vital. Physiologiquement, cela s’appelle homéostasie. C’est-à-dire la capacité que nous avons à conserver l’équilibre de fonctionnement en dépit des contraintes extérieures.




  Pour Claude Bernard :




  « L’homéostasie est l’équilibre dynamique qui nous maintient en vie ».




  Je constate régulièrement dans ma clientèle que lorsqu’un des membres d’une famille commence à faire un travail sur lui-même pour retrouver son équilibre, c’est l’ensemble de la cellule familiale qui va en profiter. D’autres personnes de son entourage vont ressentir le besoin de se pencher sur leurs mal-être respectifs.




  Ce qui est vrai pour nous-même, pour notre famille, l’est aussi pour les groupes sociaux auxquels nous appartenons. Ce qui est vrai pour ces groupes sociaux l’est aussi pour une région, pour un pays, pour l’humanité tout entière.




  Ainsi en recherchant l’harmonie pour nous-même et pour ceux avec qui nous vivons, nous agissons pour l’humanité.




  L’homéostasie propre à chaque individu devient écologie et développement durable pour l’ensemble de la planète.




  L’océan est fait de gouttelettes.




  Il est heureux de constater que l’écologie, le développement durable sont des notions économiques et politiques que plus personne n’ose vraiment contester. C’est même devenu électoralement très porteur. C’est franchement tendance…




  2) Son outil, « le test musculaire »




  Comme toutes les kinésiologies, appliquées ou spécialisées, la Kinésiologie Harmonique utilise le test musculaire. Le principe est simple, tout muscle mis en tension se déconnecte s’il est en situation de stress, de déséquilibre. L’information ainsi manifestée sera structurelle, physiologique ou émotionnelle. C’est un outil subtil et fantastique pour peu qu’il soit bien expliqué et utilisé.




  Un enfant de six ans est capable de comprendre, de ressentir qu’un muscle mis en tension tient quand il pense à quelque chose qui lui fait plaisir, et ne tient pas quand il pense à quelque chose qui ne lui fait pas plaisir, le dérange.
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